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Aujourd’hui, plus que jamais, le secteur des hydrocarbures domine l’économie de la 
Russie. La production d’hydrocarbures représente plus de 25% du PIB et assure plus de 40% 
des recettes du budget de l’État. L’exportation fournit environ les deux tiers des recettes en 
devises du pays, les grandes entreprises du secteur sont les acteurs majeurs de son industrie. 
Dans un monde en proie à une incertitude grandissante en matière énergétique et, face à 
l’instabilité chronique des zones traditionnelles de production (Moyen-Orient), la Russie 
trouve dans ses gisements pétroliers une source de renouvellement de son influence perdue à 
la suite de l’effondrement de l’URSS. Premier producteur mondial de pétrole au début de 
2004 - à égalité avec l’Arabie Saoudite -, deuxième exportateur mondial, premier producteur 
de gaz naturel, mais aussi troisième consommateur d'énergie (derrière les États-Unis et le 
Japon), la Russie est aujourd’hui un acteur incontournable du jeu énergétique mondial. 

Cet atout qu’est la possession de ressources naturelles abondantes n’est pourtant pas 
un gage de prospérité. Mal exploité, ce potentiel peut receler des pièges économiques et 
politiques difficiles à éviter. La situation russe fournit un bon exemple des retombées 
contrastées de la manne pétrolière sur l’économie et la société d'un État. 

Le pays jouit des plus riches ressources naturelles du monde, avec notamment des 
gisements de pétrole, de gaz naturel, de charbon et de nombreux autres produits miniers, ainsi 
que du bois. Toutefois, le climat, la nature des terrains et les distances contrarient 
l'exploitation de ces ressources. Un climat continental rigoureux, marqué par des hivers longs 
et froids et des étés chauds mais courts, touche la majeure partie de la Russie. En hiver, dans 
les zones habitées de la Sibérie, les températures baissent jusqu’à -40°c. Toutefois, le pays 
dépend de différentes zones climatiques. Le climat polaire de la toundra prédomine le long de 
la côte de la Mer du Pôle Nord. Ces dernières années, les regards des professionnels se 
tournent vers l'Extrême-Orient russe ou l'Arctique, qui disposent des plus grandes réserves. 
Mais la Siberie n'en a cure. Ici, les habitants en sont persuadés, le pétrole coulera au moins 
pour deux siècles, et l'argent qui va avec, n'a jamais d'odeur. 

Avec le premier puits productif du gisement de Samotlor (mars 1965), commence la 
geste du "troisième Bakou". Actuellement, un peu plus de 50% du pétrole extrait de la 
Fédération de Russie provient de l'AAKh-M. En trente ans de mise en valeur, 6 milliards de 
tonnes de pétrole ont été extraites et 500 milliards de m3 de gaz. Mais, depuis 1987, la 
production diminue, non à cause d'un épuisement des champs pétrolifères mais à cause de 
problèmes techniques et économiques. En effet, les investissements, déjà insuffisants, ont 
chuté de façon spectaculaire à la fin de la période soviétique. Par ailleurs, les conditions 
climatiques sévères réduisent les périodes favorables pour les chantiers qui sont menés sans 
précaution pour l'environnement. Des puits productifs du gisement de Siberie ont pour 
objectif de montrer quelques éléments caractéristiques de l'organisation et des modes 
d'exploitation du gisement situé dans les hautes latitudes. Les sites sont constitués de batterie 
de puits ("buissons"). Leur multiplication répond à leur faible productivité:1/3 de ceux-ci 
seraient inefficaces par entrée d'eau ou pression insuffisante. Le degré de vulnérabilité du 
milieu naturel de ces régions de Sibérie est varié mais, d'une manière générale, les différents 
géosystèmes ont une mauvaise aptitude d'autoépuration. Les sols podzoliques sableux ne 



retiennent que 10 à 15% des polluants pendant une année, ce qui augmente la dispersion des 
hydrocarbures par migration. Au contraire, les sols hydromorphes des zones marécageuses 
ont une bonne capacité de rétention, mais l'auto-épuration y est très lente. Lors de la débâcle 
printanière, les inondations dispersent les hydrocarbures, créant une pollution diffuse sur de 
grands espaces, mais cette dilution favorise aussi sa résorption. L'immensité, l'isolement et la 
faible densité de population de cette région incitent à relativiser l'importance de ces impacts. 
Les principaux responsables administratifs ou des entreprises impliquées dans la mise en 
valeur des ressources pétrolières font confiance aux capacités naturelles d'auto-épuration du 
milieu. A partir de 1995 cependant, les autorites regionales ont mis en place un “ monitoring 
ecologique”- le suivi de la qualite de l’air, des eaux de surface et souterraines, le bilan radiatif, 
les ecosystems forestiers, qui semble avoir eu quelques effets. On constate une diminution de 
la pollution atmospherique liee aux torcheres: une taxation pousse lea societies a retraiter et a 
valoriser plus systematiquement les gaz dissous pour les commercialiser. Des efforts sont faits 
pour limiter la pollution des eaux liees  au deversements. En effet, la plupart des avaries de 
pipe-lines sont évitables : 92% seraient dues à des problèmes de corrosion. Une des tâches 
prioritaires de ce monitoring est aussi le rétablissement ou le maintien du drainage de surface. 
Mais le défaut d'investissement, une gestion à court terme de la ressource, risquent de limiter 
l'effet des bonnes intentions. L'appréciation générale des risques environnementaux et 
sanitaires, par les habitants et les autorités, est encore limitée. Cette industrie extractive, 
s'insèrant dans un système économique et social, hérité du système soviétique, qui fait vivre 
les populations. Au-delà d'une minorité qui commence à manifester ses inquiétudes, la 
majorité des habitants considère que les risques sanitaires font partie intégrante du contexte 
pionnier de mise en valeur des gisements d'hydrocarbures : ils sont venus et sont payés pour 
cela. 

On voit se perpétuer une tradition bien établie dès la période soviétique : l'essentiel des 
revenus tirés de l'exploitation pétrolière alimente les cercles restreints du pouvoir ou, à 
présent, des oligarques qui ont saisi les opportunités des privatisations. L'opacité sur les 
données environnementales ou sur les résultats de l'exploitation est de règle et les rares 
chiffres disponibles n'autorisent guère les comparaisons. Si, face à la faiblesse de la culture 
"écologique" des compagnies pétrolières, l'arsenal juridique et réglementaire s'est renforcé, il 
est peu respecté, les moyens de pression restent insignifiants. Les fausses déclarations 
concernant les accidents technologiques ne sont pas sanctionnées. L'espoir de transferts de 
technologie et de financements par une entrée de sociétés étrangères dans le cadre de joint-
ventures est différé : la plupart des projets restent en suspens du fait des incertitudes politico-
économiques sur l'avenir de la filière pétrolière et gazière. 

En meme temps un des plus grands problemes de l’exploitation petroliere est un 
problem ecologique.  L’état environnemental de la plaine de Sibérie  au cours des dernières 
décennies présente tous les traits d'une situation de transition. On est passé d'une exploitation 
extensive de type pionnier dans le cadre d'une économie planifiée ne se souciant pas des 
problèmes d'environnement et des risques encourus par les populations à une exploitation à 
court terme dans un cadre ultra-libéral, tout aussi peu soucieux des pollutions et des dégâts 
causés. L'"opinion publique", même si elle commence à manifester ses inquiétudes, n'est pas 
dans un rapport de forces favorable, le système environnemental sibérien est encore loin d'être 
entré dans le cercle vertueux d'un développement durable. 
  


